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T R I B U N E  D E S L E CT E U R S 
PASSEZ DEUX NUITS A VEC LA REINE D 'ANGLETERRE POUR 1.210  F SEULEMENT. C'est cette alléchante perspective - le franglais est de 
rigueur ici - qui ressort des annonces publiées dans les journaux et du dépliant publicitaire d'une agence de voyage parisienne qui, pour ce 
week-end royal (deux nuits, breakfast, lunch, diner, etc., parking sur place), dans une abbaye "grand standing ", propose bien d'autres 
séduisantes distractions : jogging, stretching (topless, sans nul doute .. .), dancing, équitation, golf course avec practice et putting-green, et, pour 
couronner le tout, a vec "un chef exceptionnel", diner aux chandelles dans "J'immense cuisine romane". 
Qui est donc cette reine d'Angleterre, ainsi offerte au public, à un prix aussi raisonnable (voyage non compris) ? C'est une reine pleine de 
tempérament, qui partagea la couche de plus d'un roi : Aliénor d'Aquitaine. Elle repose près de son époux, Henri Il Plantagenêt, de son fils, Richard 
Cœur de Lion, et de sa belle-fille, Isabelle d'Angoulême. Sous des glaces transparentes, comme de vulgaires produits surgelés dans un 
supermarché, les célèbres gisants, près desquels de nombreux pèlerins, d'Angleterre, des Etats- Unis, du Monde entier, venaient se recueillir, 
sont maintenant une attraction pour week-ends "insolites " et gastronomiques, "au cœur de J'an Mil". 
Chef-d'œuvre unique de l'art roman, l 'abbaye de Fontevraud, qui avait été utilisée comme prison pendant cent soixante ans, ce qui l'avait sauvée 
de la pioche des démolisseurs de biens nationaux, sous la Révolution, et peut-être, aussi, de restaurateurs trop zélés, au siècle dernier, avait été 
remise en état, depuis vingt ans, énorme travail, effectué aux frais des contribuables français. L 'Abbaye, avec toutes ses dépendances, est 
maintenant entre les mains de J 'Industrie Privée, par contrat passé entre le président du Centre culturel de J 'Ouest, Olivier Guichard, un "baron " du 
gaullisme intransigeant. et une société qui est déjà chargée de gérer un autre "haut-lieu " de la Culture, en France, Eurodisneyland. 
Cela a provoqué quelques remous Outre-Manche : dans un reportage du "Guardian ", sous te titre "Eleanor à Disneyland", J'auteur souligne qu 'en 
France, "même l'Histoire n 'est pas à l 'abri des privatisations ". Mais, dans les média français, pourtant friands de scandales, un curieux silence 
entoure cette "affaire". 
Régine Pernoud, J'historienne bien connue, nous écrit à ce sujet, en termes mesurés, ce qui suit. 
L'AFFAIRE FONTEVRAUD 
L e  5 j u i n  1 987 a été s i g n é  p a r  M .  O l iv ier  
G u ichard,  p résident  d u  Centre c u lture l  de  
l 'Ouest, u n  contrat cédant à u n e  p u i ssante 
société i nternationale ,  la S.E .T.E .C. ,  ou  p lu tôt 
à sa branche tour ist i q ue,  la S.T. I .  (SETEC 
Tour isme Internati ona l ,  gérante du Parc de 
Lo is i rs de  Marne- la-Val lée) l 'ensemble des 
locaux de  l 'Abbaye· royale de Fontevraud ,  
pour  y i n sta l l e r  "un hôtel *** au cœur de  
l 'an m i l " . 
C 'est b ien la total ité des locaux q u i  est m ise à 
la d i s posit ion de la S.T. I . : non seu lement le  
Pr ieuré Saint- Lazare - où fonction na i t  l ' hô­
te l ler ie  qu ' i l  est  hab i tue l  de trouver dans u n e  
abbaye, e t  avec laque l le  le  contrat affecte de  
confond re l ' i nsta l lation  de  la S.T. I .  -,  ma is  
au ssi (parag raphe 1 1  d u  contrat) " les l ocaux 
i n sta l lés par les so ins d u  Centre cu l tu re l  de  
l 'Ouest en chambres, sal les d e  réu n i o n ,  
sa l les à manger" .  Le C.C.O. ,  ajoute-t-on ,  
" peut autor iser la S .T . I .  à ut i l i ser d 'autres par­
t ies d u  doma ine  où  le  C.C.O.  organ ise déjà 
des prestat ions." 
A travers les i m préc is ions vou l u es, ce contrat 
n 'apporte en fait aucune l i m itat ion à la S.T. I .  
dans l ' usage d ' u n  Monu ment H i stori q u e  
com portant d e s  témo ins  de notre passé aussi  
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prestig ieux que l 'ég l ise abbat ia le d u  X l i" siè­
c le ,  abritant les tombeaux des rois et rei nes 
a n g e v i n s  d ' A n g le te r re ,  ou d e s  c h ef s ­
d 'œuvre de la techn ique romane c o m m e  les 
cu is i nes fameuses ; les prospectus de la 
S.T. I .  promettent à leurs c l ients des "v is ites 
i nsol ites" de l 'abbaye ( ! ) et des "dîners aux 
chandel les dans les cu is i nes romanes" ; 
autorisation a été demandée d ' i nsta l ler  un  
bar  e t  une cafétéria, tand is  que sont organ i ­
sées des "séan ces d e  danse, d e  stretch ing  et 
de jogg ing" ,  et qu 'un  park ing est d 'ores et 
déjà entrepr is à l ' i ntér ieur même du domaine 
de l 'Abbaye. 
Rappelons que l 'Abbaye de Fontevraud 
constitue un  chef-d'œuvre de notre art 
roman,  un ique  en Eu rope tant par son h is ­
toire que par  sa  spi r itual ité. Fondée par 
Robert d 'Arbr issel dans les p re m ières 
années du Xii• siècle, el le comporta it  des 
bât iments séparés pour les moi nes et pour 
les mon iales, rassemblés dans l 'abbat iale 
pour les seu ls  off ices l i turg iques, et p lacés 
sous la d i rection d'u ne  abbesse - et non 
d ' u n  abbé. Le pape l u i - même, en approuvant 
cette fondation ,  est venu consacrer en 1 1 1 9 
l 'autel de l 'abbatiale où se trouvent toujours 
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les célèbres g i sants de la reine  A l iénor, de 
son époux, Henr i  I l  P lantagenêt, de son f i ls ,  
R ichard Cœur de L ion ,  de sa bel le-f i l le, Isa­
bel le d 'Angoulême. 
Les v is i teurs ang la is  ont toujours été nom­
breux à ven i r  à Fontevraud et la commercia­
l i sation d'un pare i l  ensemble, - leur "Saint­
Denis" -, a été très vivement ressentie en 
Angleterre. "C'est Aliénor à Disneyland", 
écrit Pau l Webster dans le Guardian de Lon ­
d res (26 août 1 987) .  Fontevraud,  dont l ' h is­
to i re est l i ée à la na issance de notre poésie 
lyrique  et cou rtoise. avait été, comme le 
Mont-Sai nt- M i che l ,  convertie en prison à la 
Révolut ion .  Lorsq ue sa l i bération et sa res­
tau ration ont été entrepr ises en 1 963, il ava it 
été expressément entendu qu 'un  monu ment 
aussi  p rest ig ieux ne pouvait avo i r  qu 'une 
desti nation d 'ordre cu ltu rel. 
A-t-on le droit de le transformer en hôtel de 
luxe pou r le bénéfice d 'une société de tou­
r isme i nternational ,  après les  longs et  coû­
teux travaux de restau ration auxquels ont 
coopéré tous les contri buables français - et 
cela, sans consu ltat ion préalable, pu isque 
même la mun ic i pal ité de Fontevraud n'a rien 
su des tractations en cours ? 
Qu 'est- i l  arr ivé à la lo i  qu i  protège nos 
monu ments h i stor iques et rég ie leurs cond i ­
t ions d 'uti l i sation ? 
Confiée pendant ses h u it premières années à 
M. Beaugé, la gest ion du C.C.O. éta it bénéfi ­
c ia i re ; si e l le  est aujourd 'hu i  déf ic i ta i re, est­
ce une ra ison pour s'en remettre à une 
société i nternationale ? Les critères de ren ­
tab i l ité sont- i l s  seu ls en jeu lorsqu ' i l  s'ag it 
d 'une  abbaye romane devenue la sépulture 
des rois Plantagenêt ? 
Le déc l i n  d 'une fam i l l e  s'annonce lorsqu'e l le 
devient i n capable de  garder son patri moine.  
En sommes-nous au point où i l  nous faut 
brader notre patr imo ine h istorique et arti sti ­
que ? 
Régine PERNOUD. 
